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ASPECTS DE LA DOMINATION ROMAINE
EN SUISSE

par Denis van Berchem

Memoriae aeternae
Felicis Staehelin S.

I. Le Statut de la colonie d'Avenches

Apres Bibracte, Cesar renvoya ce qui restait des Helvetes dans
leur pays, pour eviter que le territoire abandonne par eux ne tombät
au pouvoir des Germains. Ayant besoin de leurs Services, il conclut
avec eux un traite (foedus). Une des clauses du traite interdisait
aux Helvetes de devenir citoyens romains1.

Le foedus de 58 av. J.-C. a-t-il survecu a l'insurrection generale
de 52 et aux mesures de rigueur qui suivirent? II ne semble pas.
Pline, enumerant les peuples de la Gaule2, n'accole pas aux
Helvetes l'epithete de foederati, qui caracterise la Situation privilegiee
des Lingons et des Hernes. Plusieurs d'entre eux accederent ä la
cite romaine, ce qui suppose au moins une modification des termes
de l'accord qui les liait ä l'Empire3. Ce qui est sür, c'est qu'ils con-
serverent l'organisation interne qu'ils avaient au temps de leur
independance. La cite (civitas) etait divisee en cantons (pagi)
relativement autonomes. Leurs delegues se reunissaient dans un
centre commun pour y prendre les decisions interessant toute la
nation. Des le debut de la periode romaine — des inscriptions recou-
pent ici le temoignage de Tacite4 — ce centre etait Avenches.

1 Cie, Pro Bälbo, 32.
2 Nat. Hist., IV, 106.
3 F. Staehelin, Die Schweiz in röm. Zeit, 3e ed., Zürich, 1948 (cite

dorenavant Staehelin3), p. 146.
4 Tac, Hist., I, 68; les inscriptions dans Howald-Meyer, Die römische

Schweiz, Zürich, s. d. (cite dorenavant H.-M.), p. 252 et suiv.
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Nous avons peine ä nous representer ce que pouvait etre Avenches

avant la fondation de la colonie. Probablement le chef-lieu du
Pagus Tigurinus, qui etait preeminent parmi les Helvetes5. En tout
cas, une localite ancienne, placee sur la route mediane du pays,
ä distance egale de ses frontieres, vers le nord et vers le sud. Le site
est caracterise par l'existence d'une source — la Dea Aventia semble
bien avoir ete, ä l'origine, une source6 — et d'une hauteur toute
proche, ä la fois guette et refuge, l'actuel Mont-de-Chätel. C'est
sans doute sur le Mont-de-Chätel que se retrancherent les notables du

pays, avec la population locale, lorsque parut l'armee d'Aulus
Caecina, qui venait de disperser leurs faibles milices. Le recit, fait
par Tacite7, du drame de 69 ap. J.-C. etant dans toutes les memoires,
nous ne nous y arreterons pas. C'est peu apres qu'Avenches fut
erigee par Vespasien au rang de colonie.

Sur le caractere de cette colonie, les opinions des savants ont
varie. Sans remonter jusqu'ä Mommsen (dont les Inscriptiones Con-

foederationis Helveticae latinae ont paru il y a tout juste cent ans)8,

il suffit, pour s'en rendre compte, de comparer entre elles les trois
editions du livre du regrette F. Staehelin, Die Schweiz in römischer

Zeit, qui ont paru respectivement en 1927, 1931 et 1948. L'accord
s'est fait sur les points suivants: 1. La Constitution de la colonie
a coiincide avec l'etablissement ä Avenches de veterans (d'oü le nom
d'Emerita). 2. C'est donc une colonie de droit romain (et non de

droit latin, comme le croyait Mommsen). 3. Tous les Helvetes n'ont
pas, du coup, recu le droit de cite romain.

Une des particularites de la vie politique d'Avenches est la
coexistence de deux categories d'habitants, bien attestees par les

inscriptions, les coloni et les incolae. Les coloni sont evidemment les

membres de plein droit de la colonie; les incolae, au sens habituel
du mot, devraient etre des etrangers ä la colonie, domicilies ä

Avenches9. Mais les incolae d'Avenches se distinguent de ceux que

5 Staehelin3, p. 141.
6 Staehelin3, p. 510.
7 Hist., I, 67—69. Voir en dernier lieu G. Walser, Das Strafgericht über

die Helvetier im Jahre 69 n. Chr., dans RSH, IV, 1954, p. 260.
8 Dans Mittheilungen der antiq. Gesellschaft in Zürich, X, 1854.
9 Dig., L, 16, 239, 2; Cod. Just., X, 40, 7.
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nous rencontrons dans beaueoup d'autres centres du monde romain.
Ils sont organises corporativement, ils deliberent ensemble, pren-
nent des decisions et sont meme susceptibles, en tant que corps
constitue, de recevoir des heritages. L'inscription de Moudon,
commentee naguere par MM. Paul Collart et Philippe Meylan10,
nous les montre lies, ä l'exclusion des coloni, aux communiers
(vicani) de Moudon. Leur genie est associe ä la Dea Aventia11.
Ces circonstances les designent beaueoup moins comme des etrangers

sans attache avec le sol qu'ils foulent, que comme des gens
du terroir, solidaires de ses habitants et soumis ä ses dieux. Ainsi
est nee l'idee, avancee par Ch. Morel en 188312, et formulee par
Staehelin des sa premiere edition, que les coloni etaient les veterans,
qui avaient constitue la colonie, ou leurs descendants, et les incolae,
les anciens habitants du pays.

Toutefois Staehelin pensait, avec tous les auteurs anterieurs,
que la fondation de la colonie ne pouvait avoir desavantage les
Helvetes. II fondait sa conviction sur les attaches personnelles de

Vespasien avec leur pays. On sait que le pere de l'empereur vecut
quelque temps sur territoire helvetique et qu'il y mourut. Une
inscription funeraire d'Avenches, qui nomme trois affranchies qua-
lifiees d'educatrices Augusti nostri1*, donne ä penser que Vespasien
lui-meme y resida dans sa jeunesse. — Les Suisses se figurent
toujours qu'un etranger ne peut sejourner parmi eux si peu que ce

soit, sans concevoir pour leur pays un amour inextinguible. II y eut
pourtant des exceptions notables! — Toujours est-il que Vespasien
ne saurait avoir cause la moindre peine aux Helvetes et que, par
consequent, ä Avenches, coloni et incolae devaient etre egaux en
droit (gleichberechtigt)1*.

C'est cette conclusion que je me permis d'attaquer, dans un me-

10 CIL, XIII, 5042= H.-M., 179; cf. Collart, dans Rev. suisse d'art et

d'archeologie, I, 1939, p. 15, et Meylan, dans Melanges Ch. Gilliard, Lausanne,
1944, p. 60.

11 CIL, XIII, 5073 H.-M., 207.
12 Notes sur les Helvetes et Aventicum sous la domination romaine, dans

Jahrbuch für Schweiz. Geschichte, VIII, 1883, p. 21.
13 CIL, XIII, 5138 H.-M., 233.
14 Staehelin2, p. 217.
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moire paru en 194415. Le spectacle de ce qui se passait au delä
de nos frontieres mettait alors en pleine lumiere l'envers des occu-
pations militaires. Je fis donc valoir que les mots de coloni et d'inco-
lae avaient, en droit public, une signification que rien n'autorisait
ä affaiblir dans le cas particulier de la colonie d'Avenches. Les
droits politiques y etaient tout naturellement exerces par les colons.
Parmi eux se recrutaient le senat local (ordo decurionum) et les

magistrats. Les incolae n'etaient pas necessairement depourvus de

tout droit. La loi de la colonie flavienne de Malaca, dont une inscription

nous a conserve la teneur, autorisait les incolae ä voter, mais
dans une seule curie16, ce qui les maintenait automatiquement en
minorite. On peut imaginer une disposition semblable pour Avenches;

on peut imaginer aussi que les incolae pouvaient, sous certaines

conditions, acceder ä une magistrature17, et rallier ainsi la classe

privilegiee des colons. Mais si l'on observe que la juridiction des

magistrats et des decurions d'Avenches s'etendait ä tout le territoire

de l'ancienne cite, l'identification admise pour les coloni et

pour les incolae interdit de voir dans la creation de la colonie un
bienfait pour les Helvetes. En installant des veterans ä Avenches,
Vespasien donnait ä des etrangers la haute main sur les affaires du

pays. Pour expliquer cet acte, je recourus ä des considerations

d'opportunite pohtique et strategique, plus valables, ä mes yeux,
que les raisons sentimentales dont on s'etait contente jusqu'alors.

Cette opinion non conformiste connut une diffusion dont je suis

redevable ä M. Staehelin lui-meme. En effet, dans la troisieme
edition de la «Suisse ä l'epoque romaine», qui date de 1948, les

pages relatives ä Avenches ont ete sensiblement remaniees. La
difference de condition entre les deux categories d'habitants, les

15 Les colons d'Aventicum, dans Melanges Ch. Gilliard, Lausanne, 1944,

p. 46.
16 Lex Malac., LIII; cf. Girard, Textes de droit romain, 6e ed., Paris,

1937, p. 113.
17 J'expliquais ainsi l'allectus de CIL, XIII, 5072 H.-M., 208; cf.

Staehelin3, p. 226. Mais les exemples d'allecti groupes par A. Audin,
J. Guey et P. Wuilleumier, dans Rev. des Etudes anciennes, LVI, 1954,

p. 315 et suiv., obligent k donner k ce mot le sens d'administrateur ou
de tresorier. La possibilite d'une adlectio in curiam nomine incolatus n'en
est pas moins etablie par d'autres textes: ibid., p. 321, n. 4.
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coloni et les incolae, est desormais clairement indiquee: «[Die incolae]
sind doch den coloni rechtlich nicht gleichgestellt, denn die pohtischen

Rechte innerhalb der Kolonie lagen sozusagen ausschließlich
in den Händen der coloni»18. Staehehn convient-il donc que
Vespasien a prive les Helvetes, sinon de leur independance, depuis
longtemps perdue, du moins de leur autonomie? Pas du tout: «Wie
dem sein mag, unter allen Umständen ist von Vespasian den Hel-
vetiern und zumal ihrem Vorort Aventicum durch die Gründung der
Kolonie eine Rangerhöhung und rechtliche Besserstellung
verliehen worden»19. Ainsi, admis les effets juridiques de la fondation
de la colonie, admise la Substitution, aux autorites naturelles de

la cite, de magistrats etrangers20, Staehelin refuse d'en accepter
les consequences et, fidele ä l'optique traditionnelle, s'obstine ä

penser que le regime politique des Helvetes fut ameliore par
Vespasien.

D'oü lui vient cette attitude? Je ne puis l'expliquer autrement
que par l'effet d'un prejuge, qui consiste ä tenir l'assujettissement
d'un territoire ä la loi de Rome comme un evenement ä la fois
ineluctable et heureux. Le bien-fonde de cette opinion, evident pour
un historien romain, l'est un peu moins pour un historien moderne.
Si nous la voyons si largement repandue, c'est que tous les savants
attaches ä l'etude du passe ont recu un enseignement humaniste, et

que, dans 1'avance des legions, ils voient aussi l'avance de la culture
greco-latine qui, sur le terrain des lettres, des arts, du droit et de la
religion, representait, pour les populations soumises, un indeniable

progres 21.

18 Staehelin3, p. 225.
19 P. 223, comme dans les editions precedentes.
20 P. 230: «Das Ämterrecht der Volksgemeinde (civitas) war auf die

Angehörigen der Kolonie (also die coloni) beschränkt.»
21 On n'ignore pas entierement les violences et les sacrifices que comportait

cette occupation, sur le plan culturel aussi bien que sur le plan militaire et
politique. Mais epouser la cause des vaincus, dans le cas des provinces non
helleniques de l'Empire, c'est s'exposer au reproche de defendre la barbarie,
sous toutes ses formes. Certains l'ont fait, toutefois. Je pense en particulier
a Camille Jullian, dont VHistoire de la Gaule reflete, du premier au huitieme
volume, la nostalgie de ce que la Gaule aurait pu etre, sans les Romains.
Le biographe du maitre cevenol, M. Albert Grenier, a eu soin de decrire
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Quoi qu'il en soit, du point de vue du droit public, qui nous
interesse ici, la position de Staehelin est indefendable, et s'il avait
vecu plus longtemps, il ne s'y serait vraisemblablement pas tenu.
Acceptant les premisses, il devait accepter aussi la conclusion, et
consentir ä reconnaitre l'aspect imperialiste de la fondation de
Vespasien. C'est ce que fit, depuis, M. Fr. Vittinghoff22, dont l'adhesion
ä ma these a d'autant plus de poids qu'elle s'exprima dans le
cadre d'une etude de toutes les fondations coloniales des premiers
siecles de l'Empire. M. Vittinghoff pense comme moi que le puissant
rempart dont Avenches fut pourvue devait proteger ses nouveaux
habitants contre les effets possibles de la mauvaise humeur des
Helvetes. Etait-on d'un autre avis, qu'il fallait revenir sur ce qui
semblait precedemment etabli, et contester, par exemple, l'identification

des incolae avec l'element indigene de la population. C'est
ä quoi s'est applique M. Fr. Hampl23. Mais ce dernier va trop
loin; en affirmant que lorsqu'une colonie etait etablie dans une
ville preexistante, tous ses anciens habitants etaient absorbes

automatiquement dans la classe des coloni, il trahit la faiblesse de

son argumentation. Car une teile opinion se heurte ä tout ce que
nous savons de la politique imperiale en matiere de colonisation
et d'octroi du droit de cite24. Elle est expressement contredite par
une inscription d'Aoste ä Iaquelle nous allons nous arreter.

Le moment me semble venu de completer ma demonstration de
1944 et d'y apporter, en meme temps, un correctif propre ä la faire
accepter plus facilement des partisans de l'ancienne facon de voir.
Le complement m'est offert par l'inscription dont je viens de parier:
une dedicace ä l'empereur Auguste, datee de l'an 23 av. J.-C, au
nom des Salassi incolae de la colonie romaine d'Aoste25. Nous

l'evolution qui fit, de l'historien «romanisant» de Bordeaux, l'historien
«celtisant» de Vercingetorix (Camille Jullian, Paris, 1944).

22 Röm. Stadtrechtsformen der Kaiserzeit, dans Zeitschr. der Savigny-Stiftung,

Roman. Abt., LXVIII, 1951, p. 450 et suiv.
23 Zur röm. Kolonisation in der Zeit der ausgehenden Republik und des

frühen Prinzipates, dans Rhein. Museum, XCV, 1952, p. 52.
24 Voü, k ce sujet, les reserves de Mrs. M. I. Henderson, dans Journ. of

Rom. Studies, XLIII, 1953, p. 140.
25 Not. Scavi, 1894, p. 369. Cf. I. Beretta, Incorporazione di «Salassi

incolae» nella Colonia di Augusta Praetoria, dans Acme, V, 1952, p. 493.
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connaissons bien les conditions dans lesquelles fut creee cette colonie.

Les habitants de la vallee d'Aoste, les Salasses, avaient maintenu

longtemps leur independance, malgre plusieurs interventions des

Romains. Maitres des deux cols du Grand et du Petit Saint-Bernard,
ils molestaient les voyageurs qui s'y aventuraient. En 25 av. J.-C,
Aulus Terentius Varro Murena fut charge par Auguste de les reduire.

II s'acquitta de sa täche avec une brutalite extreme, pourchassa
les habitants de la vallee, les massacra ou les fit vendre comme
esclaves. Pour assurer definitivement le pouvoir de Rome sur ce

territoire, trois mille citoyens furent etablis dans la nouvelle colonie

d'Augusta Praetoria2e.
Les Salasses ne furent toutefois pas tous elimines. La dedicace

ä Auguste emane en effet des Salassi incolae qui initio se in coloniam

contulerunt. Cela veut dire qu'un nombre limite de Salasses, ceux-lä

sans doute qui avaient donne des gages ä la cause romaine,
trouverent gräce aupres du vainqueur, et qu'ils furent admis dans la
colonie, non pas ä egalite de droit avec les Romains, mais dans la
condition juridiquement inferieure d'incolae. Cela veut dire que
le Statut de la colonie d'Aoste previt des l'origine deux classes

d'habitants: les colons, citoyens romains et membres de plein droit
de la colonie, et les Salasses qui, ä l'exemple des incolae de Malaca,

pouvaient etre de droit romain, latin ou peregrin, mais qui, assimiles

ä des etrangers domicilies, n'y exercaient aucun droit, ou un droit
inferieur seulement.

Avenches n'est pas bien eloignee d'Aoste. Les deux colonies

offrent une ressemblance qui doit etre soulignee: dans l'une et dans

l'autre, nous trouvons, ä cote des colons, des incolae organises

corporativement (puisqu'ils prennent des decisions collectives). Les

colons sont, ä l'origine, des etrangers au pays; les incolae — la chose

est süre pour Aoste, eile resulte, pour Avenches, ä la fois des

arguments avances plus haut et du rapprochement avec Aoste —, sont.
les anciens habitants du pays, subordonnes ä de nouveaux maitres
Mais l'analogie s'arrete ä cet aspect general. II n'est nullement
etabli que les conditions faites aux incolae d'Avenches aient ete

identiques ä celles des incolae d'Aoste. Pour en juger, il fäudrait

2« Strab., IV, 6, 7; Cass. Dio, LIII, 25.
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connaitre le Statut de la colonie d'Avenches. Car, de meme qu'ä
Aoste et que dans toutes les colonies, la vie publique devait y etre
regie par un Statut. A Malaca, c'etait une loi. Quelle etait la nature
de droit public du Statut d'Avenches?

La reponse ä cette question se trouve dans un des noms de la
colonie. Celle-ci s'appelle officiellement Colonia Pia Flavia Constans
Emerita Helvetiorum Foederata21. Tous ces noms ont ete conve-
nablement expliques, sauf un. Elle s'appelle Flavia, parce que c'est
le gentilice de Vespasien, qui la fonda. Elle s 'appelle Emerita, parce
que les premiers colons furent des soldats liberes du service, emeriti.
Les epithetes Pia et Constans, attribuees usuellement ä des corps
de troupes, doivent etre rapportees aux veterans. Le genitif
Helvetiorum a, dans le cas d'Avenches comme dans beaueoup d'autres
cas, une valeur geographique; il designe le territoire oü fut etablie
la colonie28. Reste Foederata.

Certains peuples ou certaines cites ont ete qualifies par les
Romains de foederati. Cela voulait dire qu'ils etaient lies ä Rome par
un traite (foedus). Ainsi, parmi les nations gauloises, les Remes et
les Lingons. Cette Situation privilegiee etait motivee par l'appui
que la cause romaine avait toujours trouve chez ces deux peuples.
Mais la qualite de «federee» est inapplicable ä une colonie romaine.
Une colonie n'est, en effet, qu'un fractionnement, un membre
detache de la cite romaine29. Elle ne saurait etre liee ä celle-ci par un
traite, ce mot impliquant deux puissances initialement etrangeres
l'une ä l'autre30. Aussi l'explication habituellement donnee pour
foederata est-elle que ce mot perpetue le souvenir du foedus conclu
par Cesar avec les Helvetes en 58 av. J.-C31. Une reminiscence
historique, en somme, privee de toute realite juridique. Et comme
il semble difficile d'admettre qu'on ait perpetue de cette facon le
souvenir d'un traite rompu six ans apres sa conclusion et plus d'un

27 CIL, XIII, 5089 H.-M., 198.
28 Fr. Vittinghoff, op. cit., p. 482, n. 159; M. I. Henderson, op. cit.,

p. 140. L'exemple le plus proche est celui d'Augusta Rauracorum.
29 Gell., XVI, 13, 8: ex civitate quasi propagatae sunt et iura institutaque

omnia populi Romani, non sui arbitrii, habent.
30 R. Paribeni, dans E. De Ruggiero, Diz. Epigr., t. III, Rome, 1922,

s. v. Foedus.
31 Staehelin3, p. 223 et note 1; E. Meyer, dans H.-M., p. 257.
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siecle avant la fondation de la colonie, on s'oblige ä penser que le

chapitre de VHistoire Naturelle relatif aux peuples gaulois est fautif,
que Pline a omis de qualifier les Helvetes de «federes», comme il
l'a fait pour les Lingons et les Remes, et que le foedus de 58 a dure,
en realite, jusqu'ä l'avenement de Vespasien. J'ai contribue moi-

meme ä entretenir cette erreur en passant sur cette epithete comme
chat sur braise, dans mon article de 194432. J'aurais du m'aviser
qu'en epigraphie, lorsqu'un mot fait difficulte, au point que les

commentateurs se derobent ä son sujet, c'est ä ce mot qu'il faut
precisement s'attacher, si l'on veut penetrer le secret d'une inscription.

La deduction de colons fit d'Avenches une ville neuve. Elle fut
baptisee en consequence de noms nouveaux (Aventicum disparait
alors du langage officiel). Croit-on qu'elle ait pu retenir une appel-
lation n'ayant plus qu'une valeur historique? La chose apparait
d'autant moins vraisemblable que la colonie, nous venons de le

voir, ne fut pas faite pour les Helvetes, beneficiaires du traite de

58. II est clair qu'une teile explication n'est pas satisfaisante. La
seule facon de sortir d'embarras, c'est de prendre ä la lettre le mot
foederata, et d'admettre que l'existence de la colonie reposait sur

un traite en bonne et due forme, valable ä dater de sa creation.
Non pas un traite conclu entre la colonie et Rome, ce qui est incon-
cevable, mais un traite conclu par Vespasien, en vertu des pouvoirs
qui lui ont ete expressement reconnus par la Lex de imperio Vespa-

siani33, avec l'ancienne cite des Helvetes, pour le compte des colons

qu'il installait dans leur pays. Le Statut de la colonie, dont tout ä

l'heure je postulais l'existence, c'etait un traite. Qu'un traite put,
äl'egal d'une loi, d'un plebiscite ou d'un senatus-consulte, servir de

Constitution ä une colonie, nous le savions depuis la decouverte de

la Table d'Este, qui nous a conserve un fragment d'une loi relative
ä la Gaule Cisalpine, inspiree par Cesar31.

On voit aussitot ce que cette notion de traite apporte d'atte-

32 Op. cit., p. 48, n. l.
33 ...foedusve cum quibus volet facere liceat.
34 Girard, op. cit., p. 79: quoius rei in quoque municipio colonia prae-

fectura quoiusque duoviri eiusve, qui ibi lege foedere plebeive scito senatusve

consulto institutove iure dicundo praefuit...
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nuation ä la rigueur apparente de la pohtique de Vespasien ä l'egard
des Helvetes. Les traites conclus par Rome l'etaient normalement
du fort au faible. Toutefois, qui dit traite ne dit pas decision
unilaterale, mais accord entre deux parties, discussion peut-etre et,
en tout cas, menagements observes par le plus fort ä l'endroit du
plus faible. Les Helvetes durent ceder, avec leur chef-lieu, l'autorite

centrale sur leur territoire. Nous pouvons etre sürs qu'ils
obtinrent des compensations. Quelques-uns d'entre eux furent peutetre

inscrits, ä titre individuel, parmi les colons35. Mais ce qui
devait leur tenir le plus ä cceur, c'etait de sauvegarder l'autonomie
relative de leurs anciennes subdivisions. Tant Staehelin36 que
Vittinghoff37 ont souligne la vitalite exceptionnelle des bourgs (vici)
qui tiennent desormais la place des pagi. Les inscriptions revelent
l'existence de nombreuses communes organisees: Lausanne, Moudon,
Yverdon, Soleure, Windisch, Baden. Dans cette autonomie
communale, dont nous n'avons d'exemple pour aueune autre region de
l'Empire, s'affirme des cette epoque un des traits constants, le plus
important peut-etre de la vie politique de notre pays. En le respec-
tant, et en s'en servant, Vespasien, ou ceux qui conclurent le
traite en son nom, ont montre qu'ils le connaissaient bien.

Le texte du traite devait regir les rapports entre la colonie et le
reste du pays. II devait formuler les droits et les devoirs des
Helvetes, et tout particulierement des incolae d'Avenches; associes,
dans une mesure qui nous echappe, ä la vie de la colonie, ces derniers
supportaient aussi une large part de ses depenses38. II devait enfin

35 Tac, Ann., XI, 24: specie deduetarum per orbem terrae legionum additis
provincialium validissimis.

36 Op. cit., p. 232.
37 Op. cit., p. 452.
38 Sur la condition des incolae, en regard des charges publiques, voir le

curieux texte de Frontin, publie par K. Lachmann, Die Schriften der röm.
Feldmesser, I, Berlin, 1848, p. 52: Haec quaedam coloniae aut beneficio con-
ditorum pereeperunt, ut Tudertini, aut postea apud principes egerunt, ut Fanes-
tres, ut incolae, etiamsi essent alienigenae, qui intra territorium incolerent,
omnibus oneribus fungi in colonia deberent. Les manuscrits ont honoribus,
corrige par Rudorff, d'apres la lecon plus correcte de la p. 84. L'assujettis-
sement des incolae aux charges publiques des cites dans lesquelles ils resident
se generalise au IIe siecle: Dig., L, 1, 29 (Gaius).
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prevoir le mecanisme par lequel un incola pouvait acceder aux
honneurs dans la cite; l'entree de notables Helvetes dans la curie

d'Avenches conduisait, avec le temps, ä une fusion des deux

couches de la population.
Toutefois les categories creees par le foedus flavien ont dure

longtemps. L'inscription de Moudon est de la fin du IIe siecle ou du

IIP39. Ehe temoigne de la persistance, dans le pays, d'une certaine

Opposition entre le peuple Helvete et les colons. Cette indication
prendra toute sa valeur dans la seconde partie de notre etude.

II est difficile de penser que la creation de la colonie d'Avenches ait
repondu ä un voeu des Helvetes. Quelle fut donc la pensee de

Vespasien? A cet egard, mes considerations de 1944 me semblent

toujours valables. La resistance Offerte par les Helvetes aux legions
de l'armee du Rhin, en 69 ap. J.-C, ne s'exphque pas seulement par
un choix malheureux entre les pretendants ä la succession de Neron.
Elle s'inscrit dans la suite de troubles et de conflits qui s'ouvrit,

pour la Gaule, avec l'insurrection de Vindex, en 68, et qui se pro-
longea pendant une grande partie de l'annee 70. Vespasien devait
etre moins sensible ä la fidelite des Helvetes pour la cause de Galba,

dont il se donnait lui-meme pour heritier, qu'au risque permanent

que leur turbulence faisait courir aux Communications de l'Empire
avec la Gaule et la Bretagne. La campagne entreprise depuis 73

sur la rive droite du Rhin lui offrait un motif supplementaire
d'Intervention, puisque les lignes de ravitaillement du corps expedition-
naire empruntaient necessairement le plateau suisse. Aussi la colonie

d'Avenches, s'ajoutant aux colonies anterieures de Nyon et d'Augst,
allait-elle jouer le role, normalement devolu aux colonies, de bastion
de la force romaine: propugnacula imperii40.

Mais cet aspect strategique des choses n'explique pas tout.
La creation de la colonie d'Avenches traduit l'application aux
Helvetes d'une politique systematiquement pratiquee par Rome,

et qui consistait ä favoriser, surtout au sein de nations divisees,

le developpement de villes pourvues d'une classe de notables

fortement attaches aux interets de l'Empire. Les colonies de Nyon
et d'Augst sont les premiers effets de cette politique dans notre

39 H.-M., 179.
40 Cie, De lege agr., II, 73.
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pays. Celle-lä fut substituee ä un oppidum preexistant et dotee
d'un territoire enleve aux Helvetes41; celle-ci fut etablie en plein
pays Rauraque, sur un site jusqu'alors inhabite42. Le Valais offre
un troisieme exemple, encore plus significatif43. Au moment de sa
conquete par Auguste, la vallee du Rhone etait partagee entre
quatre peuplades, les Nantuates, les Veragres, les Sedunois et les
Uberes. Les Nantuates representaient vraisemblablement le tronc
initial, dont les autres peuplades s'etaient detachees. Leur chef-
lieu, Tarnaiae (Massongex) tenait lieu de centre commun. De
lä proviennent des inscriptions portant des decrets honorifiques
rendus, sous les premiers empereurs, par les civitates IIII Vallis
Poeninae. Donc une Organisation föderative, comparable en tout
point ä celle des Helvetes. Sous Claude, tout est change. Le pays
est unifie et devient la civitas Vallensium. Tarnaiae perd sa qualite
de centre federal, et les Nantuates les derniers restes de leur hege-
monie. Un nouveau centre est cree, sous le nom de Forum Claudii
Vallensium (Martigny), ä proximite de l'ancien bourg des Veragres,
Octodurus, au debouche de la route du Grand Saint-Bernard. En
complement, ou en compensation, les Valaisans recoivent le droit
latin, qui accelerera leur assimilation.

Le mobile de ces changements est evident. C'est Claude qui
eonstruisit la route du Grand Saint-Bernard, oü ne passait
jusqu'alors qu'un simple chemin muletier44. II amenagea egalement le
col du Petit Saint-Bernard et, ä la fondation du Forum Claudii
Vallensium correspondit, en Tarentaise, celle du Forum Claudii
Ceutronum (Saint-Jean d'Aime). Le souci des grandes voies imperiales

de communication precipite, partout oü il se manifeste, le
processus de romanisation.

L'exemple du Valais rend plus intelligible ce qui se produisit
trente ans plus tard chez les Helvetes. Une preoccupation strate-
gique determine la colonisation. Celle-ci propage la civilisation
romaine, qui ne se marque nulle part mieux que dans le developpement

41 Staehelin3, p. 91 et suiv.
42 Staehelin3, p. 95 et suiv.
43 Staehelin3, p. 126 et suiv., 158 et suiv. Sur l'emplacement et sur le

role de Tarnaiae, voir D. van Berchem, dans Rev. hist. vaud., LH, 1944, p. 161.
44 Staehelin3, p. 163 et suiv.
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urbain. Si, ä Avenches, on monte jusqu'ä la Porte de l'Est et que,
de lä, se retournant, on considere l'assiette de la ville antique,
on ne distingue pas seulement un ravissant paysage de colhnes et
de vergers, mais on mesure le perimetre immense de l'enceinte et
1' aspect monumental des edifices qui furent construits sous ladynastie
flavienne. II faut bien admettre que les ressources propres du pays
n'y eussent pas suffi, surtout apres le desastre de 69, et que le tresor

imperial contribua largement ä l'edification de la colonie. L'essor
de cette ville apportait la richesse au pays. Ainsi, ce que les

Helvetes perdirent sur le plan politique, ils le regagnerent sur le plan
economique. Leurs propres bourgs se transformerent ä l'image des

villes romaines. A Vidy (Leusonna), ä Baden (Aquae Helveticae),
le quadrillage des rues, les portiques qui les bordaient s'inspirent
des exemples les plus classiques.

Alors la Suisse prit le visage decrit si minutieusement et avec tant
d'amour par Felix Staehelin, dans la seconde partie de son grand

ouvrage. L'assimilation fut-elle complete, les anciens antagonismes
elimines, la cause de Rome devenue la cause de tous les habitants
du pays, au moment oü ils allaient subir l'epreuve de la premiere
invasion germanique? Staehelin, fidele ä sa conception optimiste
de l'occupation romaine, eüt sans doute repondu affirmativement.
Toutefois le destin ulterieur d'Avenches et des autres villes, dont
l'eclat momentane a laisse tant de traces sur notre sol, nous donne
de fortes raisons d'en douter.

II. L'echec de la politique romaine d'urbanisation

et l'essor des bourgs indigenes

L'idee que nous nous faisons de la civilisation romaine ä son

apogee se confond avec la notion de paix ä l'interieur de l'Empire.
Cette paix a-t-elle regne chez nous sans interruption jusqu'au milieu
du IIP siecle? Rien n'est moins sür. Au temps de Marc Aurele, de

part et d'autre du Jura, plusieurs villes furent detruites de fond
en comble: Leusonna, chez les Helvetes45, Alesia, chez les Eduens46.

45 F. Gilliard, dans Rev. hist. vaud., L, 1942, p. 224.
46 A. Grenier, dans J. Dechelette, Manuel d'archEologie prehisto-
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Des tresors furent enterres ä la meme epoque47. Certes l'enfouis-
sement de monnaies peut etre l'effet d'un calcul individuel aussi
bien que d'une panique collective, et les incendies sont des acci-
dents assez frequents dans la vie des villes antiques pour n'etre
pas necessairement dus ä un etat d'hostilites. II n'est pas exclu
toutefois que des bandes germaniques se soient infiltrees ä la faveur
de la guerre contre les Marcomans. On peut aussi penser ä des troubles
regionaux, une revolte de la population rurale, exasperee par l'impöt
que cette meme guerre rendait plus lourd. C'est ce que suggere une
phrase de la biographie de Marc Aurele: res etiam in Sequanis tur-
batasi8.

Les evenements de cette epoque sont enveloppes dans une pro-
fonde obscurite. Nous ne saisissons que des symptomes; peut-etre
n'ont-ils pas de Men les uns avec les autres. Plusieurs inscriptions
d'Avenches, dediees ä Septime Severe, conservator orbis, et ä sa
famille49, donnent ä penser que l'avenement de la dynastie seve-
rienne coincida, en Suisse comme dans tout l'Empire, avec un
raffermissement de l'autorite imperiale. Vers le meme moment,
les habitants du chef-lieu voyaient s'editier dans leurs murs un
temple du type celtique50. Comme dans le reste de la province,
la lieue gauloise remplacait le mille romain sur les bornes milliaires51.
La tolerance marquee par l'autorite ä l'egard de certaines traditions
indigenes allait-elle permettre au pays de retrouver sa personnahte

rique, celtique et gallo-romaine, V, Paris, 1931, p. 100 et 230; Bull, de la Soc.
nat. des antiquaires de France, 1936, p. 232 et suiv.

47 A. Blanchet, Les tresors de monnaies et les invasions germaniques en
Gaule, Paris, 1900, p. 33 et 54; Staehelin3, p. 253.

48 SHA, Marc. Aurel., 22, 10 (le nom de Sequania, dans VHistoire Auguste,
peut correspondre au territoüe de la province de Diocletien, qui comprenait
une grande partie de la Suisse, la Haute-Alsace et la Franche-Comte). Peutetre

faut-il rapporter a cette epoque le praefectus arcendis latrociniis de
Nyon (CIL, XIII, 5010 H.-M., 140); sur l'emploi de latrocinium pour un
soulevement, voir A. Alföldi, dans Archaeologiai Ertesitö, 1941, p. 40
et suiv.

49 H.-M., 190 et 191; Anzeiger für Schweiz. Altertumskunde, XVII, 1915,
p. 265 et suiv.; Staehelin3, p. 256.

60 W. Cart, dans Assoc. Pro Aventico, Bull. IX, Lausanne, 1907, p. 19;
Staehelin3, p. 570.

51 Staehelin3, p. 343.
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Et, la generalisation du droit de cite consommant l'effacement de

Privileges historiques, Avenches allait-elle enfin redevenir le vrai
centre de la nation helvete, au lieu d'etre une colonie implantee
dans un pays sourdement hostile? II serait vain de s'attarder aux
effets possibles d'une pohtique plus favorable aux particularismes
locaux. En effet, la region qui nous interesse devait connaitre, peu

apres le milieu du IIP siecle, un bouleversement qui interrompit le

developpement normal des institutions, et qui transforma dura-
blement l'aspect du pays. II importe donc moins de reconstituer,
sur les bases fragiles dont nous disposons, les progres de l'assimilation

des anciens colons et incolae, que de fixer la Chronologie de

cette crise et d'en considerer les effets proches et lointains.
Je veux parier de l'invasion des Alamans. A vrai dire les Alamans,

qui s'agitaient le long de la frontiere de Germanie superieure depuis

l'epoque severienne, penetrerent ä plusieurs reprises sur notre
territoire, mais leur premiere incursion fut aussi la plus grave puisque,

ayant debute par la rupture du limes, eile affecta non seulement le

plateau suisse, mais la Gaule du sud-est et le nord de lTtalie. La
date en est discutee. M. Wickert hesite entre 258 et 26052. M. Alföldi
la place en 258 ou en 25953. Le regne si mouvemente de Galhen

ne nous est connu que par des compilations tardives, qui ne
permettent pas de retrouver la succession des campagnes. Seules les

monnaies donnent des jalons chronologiques precis; l'etude attentive
des series monetaires emises par chaque atelier, de la succession ou
de la combinaison des types, a renouvele notre connaissance de la

periode la plus confuse de l'histoire romaine. Toutefois une monnaie

n'est pas aussi exphcite qu'une inscription ou qu'un texte
contemporain; la legende et l'image frappees sur son revers peuvent
souvent s'ajuster ä plusieurs evenements connus par d'autres sources

et entre lesquels l'historien doit choisir. C'est tout particulierement
vrai de la sequence des «Victoires » de Gallien, sur Iaquelle M. Andreas

62 Dans Pauly-Wissowa, RE, XIII, col. 355.
53 The Numbering of the Victories of the Emperor Gallienus and of the

Loyalty of his Legions, dans Num. Chronicle, IX, 1929, p. 218. Voü les modi-
flcations apportees par A. Alföldi ä son propre Systeme dans Journ. Rom.

Studies, XXX, 1940, p. 1 et suiv., et les observations qu'il nous inspüe dans

l'Appendice 1, qui suit cette etude.
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Alföldi a fonde sa Chronologie. Si, contrairement ä son opinion, je
place en 260 la ruee des Alamans vers le sud, c'est que cette date
me parait repondre beaueoup mieux que 258 ou 259 ä l'ensemble
des faits observables de part et d'autre du Rhin, ä cette epoque,
et qu'elle rend compte, en meme temps, de l'enchainement des
faits ä l'interieur de l'Empire.

Au debut de 260, Galhen est encore sur le Rhin, occupe ä contenir,
avec plus ou moins de bonheur, les entreprises des Francs, face ä la
Germanie inferieure, et des Alamans, face ä la Germanie superieure.
Les monnaies proclament alors cinq victoires germaniques, dont
l'une ou l'autre peut eventuellement etre mise ä l'actif d'un des

generaux qui commandaient l'armee du Danube sous le controle de
Gallien54. Des travaux de fortification se poursuivent un peu partout,
et Gallien, qui se fait qualifier de restitutor Galliarum, peut penser
qu'il assure aux provinces gauloises une longue periode de paix.
Commencee dansle calme, cette annee 260 devait brusquement prendre

un tour dramatique. Dans le cours de l'ete55, une nouvelle catas-
trophique, presque impensable, se repandit d'une extremite ä l'autre
de l'Empire: Valerien, l'autre empereur, pere de Galhen, qui faisait
campagne en Orient contre les Perses, venait d'etre battu et fait
prisonnier (il devait mourir en captivite). La dynastie ainsi com-
promise, l'autorite de Galhen fut aussitot mise en question; un
premier usurpateur, Ingenuus, se declara en Pannonie56.

II me faut citer ici une inscription de Windisch, dont le texte, bien
que tres mutile, est riche d'enseignements57. Elle commemore la
remise en etat de l'ancien camp legionnaire de Vindonissa, depuis

54 A. Alföldi, dans Num. Chronicle, IX, 1929, p. 251 et suiv., et dans
Cambridge Ancient History, t. XII, Cambridge, 1939, p. 181 et suiv.

55 Avec les reserves formulees dans notre Appendice I, nous avons adopte
la Chronologie d'A. Alföldi, elaboree dans une serie d'articles, et fixee dans
la Cambridge Ancient History, t. XII, p. 165—231.

56 Aur. Vict., De Caes., 33: comperta Valeriani clade.
57 CIL, XIII, 5203 H.-M., 294: [...pius fjelix [Augujstus [et... nobilissi-

mus] Caesar murum[...manu] militari restituefrunt curante... prae]s(ide) prov
(inciae) G(ermaniae) s(uperioris) qui con[...]iter(um) coss. R. Laur-Belart,
Vindonissa, Lager und Vicus, Berlin-Leipzig, 1935, p. 9 et pl. 39, 3; Staehelin3,

p. 262; E. Manni, Note di epigrafia Gallieniana, dans Epigraphica, IX,
1947, p. 142, n. 1.
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longtemps abandonne ä la population civile. Le travail fut execute
sur l'ordre du gouverneur de la province de Germanie superieure,
par une troupe non specifiee. L'inscription etait aux noms d'un
Auguste et d'un Cesar; eile se terminait par une date consulaire,
dont il ne subsiste que la fin, iter(um) coss. Ces derniers mots obli-
gent ä dater l'inscription d'une annee oü le second des consuls epony-
mes revetait sa charge pour la deuxieme fois, soit de 260 ou de 271.

II convient toutefois d 'ecarter 2 71, car 1 'Auguste serait alors Tetricus,
et la mention du chef de l'Empire secessioniste de la Gaule serait
incompatible avec celle des consuls reconnus ä Rome. L'Auguste dont
le nom a disparu etait donc Galhen, et le Cesar, son fils Saloninus.
L'inscription fut gravee apres l'annonce du desastre d'Orient, puis-
qu'eUe omet le nom de Valerien, mais avant l'usurpation de Postume,
puisque le gouverneur de Germanie superieure y est encore sub-
ordonne ä Gallien. Datee ainsi de l'ete 260, l'inscription revele un
fait tres interessant: c'est que Gallien avait decide, depuis quelque
temps dejä, l'abandon des «Champs Decumates», et le repli des
forces romaines sur la rive gauche du Rhin; sans quoi la fortification
de Vindonissa n'aurait pas eu de sens. L'operation envisagee visait
ä mieux assurer l'impermeabilite de la frontiere. Elle necessitait
des preparatifs auxquels les generaux responsables avaient regu
l'ordre d'apporter tous leurs soins. Rien n'en avait compromis
jusqu'alors l'execution, puisque les travaux de Vindonissa avaient

pu etre menes ä leur terme, celebre par l'inscription.
L'usurpation d'Ingenuus ouvrit un de ces conflits de preten-

dants, comme il s'en etait dejä plusieurs fois produits et resolus
sans trop de degäts. Mais, en 260, l'Empire etait menace sur toutes
ses frontieres simultanement. II se passa alors un phenomene qui
devait se repeter frequemment, dans la suite de l'histoire romaine.
Galhen se porta aussitot contre le rebelle. Mais il ne s 'y porta pas seul;
il emmena avec lui une partie des forces constituant l'armee du Rhin.
Les Alamans ne manquerent pas l'occasion qui leur etait Offerte.

Les savants allemands ont reconnu depuis longtemps que le
limes de Germanie avait ete submerge dans le cours de 26058. Cer-

58 E. Fabricius, dans Pauly-Wissowa, ÄS, XIII, col. 596; L. Schmidt,
Gesch. der deutschen Stämme, Die Westgermanen, II, 1, 2e ed., Munich, 1940,

p. 13 et suiv.; cf. Staehelin3, p. 259.
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tains forts semblent avoir ete evacues sans combat, d'autres furent
pris et detruits, ce qui prouve que l'armee romaine fut surprise en
pleine Operation de repli. Du fait des circonstances, le plan d'eva-
cuation des Champs Decumates n'avait pu etre observe et, comme
il arrive en pareil cas, la seconde ligne, partiellement occupee, ne
tint pas mieux que la premiere, partiellement degarnie. Oü les
Barbares franchirent-ils le Rhin, nous l'ignorons, mais nous avons des

temoins de la panique qu'ils susciterent ä leur approche. Les tresors
deterres de nos jours fixent dans le temps une progression dont des

destructions bien attestees jalonnent l'itineraire. Tous les centres
du pays furent atteints et pratiquement rases: Winterthur, Soleure,
Äugst, Yverdon, Lausanne, Geneve69. Mais aueune destruetion
n'egala celle d'Avenches.

L'ancienne colonie etait la premiere grande ville Offerte ä la haine
et ä la cupidite des Alamans. Sa chute frappa l'imagination des
envahisseurs comme celle de la population locale. La chronique du
pseudo-Fredegaire, qui date du VIP siecle, ne retient, du raid des

Alamans sur la Gaule et lTtalie, qu'un detail, vastatum Aventicum60.
A cet echo tardif, du cote gallo-romain, repond un echo plus tardif
encore, du cöte germanique: des «sagas» islandaises, du XIP siecle,
celebrent l'expedition de lointains ancetres qui, en route pour lTtalie,
ravagerent au passage «Vifilsborg»61. Nous avons des preuves de
l'acharnement mis par les Alamans ä detruire la ville et ses
habitants. Les corniches du principal temple d'Avenches, recemment
retrouvees, offrent des motifs d'une fraicheur presque miraculeuse;
il est evident qu'elles n'ont pas subi l'usure des siecles, mais qu'elles
ont ete preeipitees au sol ä une date relativement proche de leur
taille62. Quant aux servants de ce meme temple, qui ont hätivement
dissimule le buste en or de Marc Aurele dans un egoüt pour le sous-

59 Staehelin3, p. 263 et suiv. II se pourrait que teile de ces destructions
düt etre retardee de quelques annees, les Alamans ayant sevi sur notre territoire

jusque sous le regne de Probus.
60 Monum. Germ. Hist., Scriptores Rer. Meroving., t. II, Hanovre, 1888,

p. 64.
61 P. E. Martin, La destruetion d'Avenches dans les Sagas scandinaves,

dans Anzeiger für Schweiz. Geschichte, 1915, p. 1.
62 L. Bosset, dans Assoc. Pro Aventico, Bull. XIV, Payerne, 1944, p. 24.
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traire au pillage, ils n'ont evidemment pas survecu puisque le
buste est demeure dans sa cachette jusqu'ä nos jours.

Nous ne savons pas si la garnison installee depuis peu ä Vindonissa

resista victorieusement ä cette avalanche63, mais il est en tout
cas une region du pays qui echappa au sort general, le Valais. On

conserve, ä Saint-Maurice d'Agaune, une inscription tout ä fait signi-
ficative ä cet egard. C'est l'epitaphe d'un certain Junius Marinus,
qualifie de v(ir) e(gregius), d'ex-ducenarius et dont il est dit: hie ab

hostibus pugnans occisus est6i. De savants commentateurs ont fait
observer que cette inscription etait certainement du IIP siecle, puisque

l'abreviation v. e. n'apparait qu'ä l'epoque severienne65, et
anterieure ä 265, puisque ä cette date les ducenaires figurent dejä
dans la categorie des v(iri) p(erfectissimi)66. Comment n'ont-ils
pas vu qu'en encadrant entre deux termes aussi rapproches l'epitaphe
de Junius Marinus, ils permettaient de dater tres exactement la
bataille dont eile fait mention? Le mot d'hostes qu'elle contient ne
saurait en effet s'appliquer ni ä des brigands de grand chemin, ni
meme ä des rebelies; les Romains l'employaient exclusivement pour
designer les ennemis contre lesquels leur armee menait une guerre
reguliere67. Nous n'avons donc pas le choix de l'occasion; les hostes

ne peuvent avoir ete que les Alamans, et la bataille aura resulte
d'une tentative faite par eux, dans cette meme annee 260, pour
forcer l'entree du Valais. Les fouilles executees par M. Louis
Blondel, en 1953 et 1954, dans un edifiee thermal de l'antique

63 Je suis plutot d'avis qu'elle suecomba; on s'expliquerait mal autrement
l'abandon de l'ancien camp, constate au Bas-Empire, et le report de la
localite sur la pointe Orientale du plateau, dans l'eperon forme par le confluent
de l'Aar et de la Reuss: R. Laur-Belart, Das Castrum Vindonissense, dans
Anzeiger für Schweiz. Altertumskunde, XXXVII, 1935, p. 161 et suiv.

64 CIL, XII, 149 H.-M., 45; P. Collart, Inscriptions latines de Saint-
Maurice et du Bas-Valais, dans Rev. suisse d'art et d'archeologie, III, 1941,

p. 67 et pl. XXII, 16. La fin de l'epitaphe doit etre restituee par conjecture,
le texte conserve s'interrompant apres la ligne HOSTIBVSPV. A la lecon
de Mommsen que nous avons reproduite, E. Meyer a prefere pugna occiso.

65 P. Collart, d'apres R. Cagnat, Cours d'Epigraphie latine, 4e ed.,
Paris, 1914, p. 112, n. 2.

66 E. Meyer, d'apres CIL, V, 3329; cf. W. Ensslin, dans Pauly-Wissowa,

RE, XIX, col. 667.
67 A. Alföldi, dans Archaeologiai Ertesitö, 1941, p. 42.
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Tarnaiae (Massongex), ont illustre, lä encore, la destruetion
totale, vers le milieu du IIP siecle, d'une localite qui semble avoir
pratiquement cesse d'exister. En revanche, le seul fait que Junius
Marinus ait pu etre enseveli ä Agaune et honore d'une epitaphe
indique que la cluse de Saint-Maurice a joue en l'occurrence son röle
traditionnel, et que la resistance des Romains, en ce lieu predestine,
a sauve le Valais de l'invasion.

L'objectif final des Barbares etait evidemment lTtalie et Rome.
Toutes les nations germaniques aspiraient ä fouler un jour le sol
de lTtalie. Dejä les Marcomans, venant de Pannonie, avaient pousse
une pointe jusqu'ä Ravenne, oü Gallien les avait arretes68. Ayant
atteint le plateau suisse, les Alamans devaient logiquement essayer
de franchir les Alpes par le col du Grand Saint-Bernard. Refoules
ä Agaune, ils deferlerent sur le flanc occidental des Alpes, ä la
recherche d'un autre passage. Ainsi apparait le röle strategique des

Alpes, protection naturelle de lTtalie d'une mer ä l'autre69. Des
tresors retrouves en Savoie et en Isere permettent de suivre la
progression des Alamans70. S'etant fraye un chemin par le Mont-
Cenis ou par le Mont-Genevre, ils se repandaient dejä dans la plaine
du Po, lorsque Gallien, aecouru en häte de Pannonie, oü il avait
entre-temps liquide l'insurrection d'Ingenuus, les battit pres de

Milan et les refoula de l'autre cöte des Alpes71.
Le desordre cause par cette invasion dura longtemps et eut de

graves consequences. La poussee des Alamans le long des Alpes impli-
quait en effet la rupture des Communications normales de lTtalie
avec la Gaule et d'autres provinces plus eloignees, comme la
Bretagne. De lä, ce qu'on appelle l'Empire des Gaules, qui ne fut
en definitive qu'un commandement separe. Coupee du reste de

68 A. Alföldi, dans Cambridge Anc. Hist., t. XII, p. 139.
69 Les Romains en avaient bien reconnu l'importance. On comparera, a

cet egard, le titre d'un officier de Marc Aurele (Dessau, 8977), legatus ad
praetenturam Italiae et Alpium, et le commandement du Comes Italiae, dans
Not. Dign., Oc, XXIV, ainsi formule: Tractus Italiae circa Alpes. Ce röle
des Alpes explique la concentration, sous Gallien, d'un gros de cavalerie ä
Milan, apte a agir, dans toutes les directions, contre les armees ennemies
qui auraient force la defense d'un des cols.

70 Blanchet, op. cit., p. 56.
71 Zonar., XII, 24; cf. Aur. Vict., De Caes., 33,3; Zosim., I, 38.
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l'Empire, et Offerte aux coups non seulement des Alamans, mais
aussi des Francs, la Gaule ne pouvait se passer d'un Auguste, et
de l'efficacite divine attachee ä ce titre. L'usurpation de Postume
eut lieu dans les dernieres semaines de 26072. En se faisant proclamer
empereur par ses troupes, et en autorisant le meurtre du Cesar

Saloninus, l'enfant que Gallien avait laisse ä Cologne, Postume
repondait certainement aux voeux d'une population qui ne pouvait
esperer aucun secours de Gallien. Son attitude ä l'egard de l'Empire,
celle de ses successeurs et tout particulierement de Tetricus, mon-
trent que ce que d'aucuns ont tenu pour une Usurpation banale
etait en realite une necessite issue de la Situation militaire.

Ce fut certainement la Suisse qui, placee ä la charniere de ces

deux moities d'Empire, eut le plus ä souffrir de leur Opposition reci-

proque et de leur commune faiblesse ä l'egard des Barbares. Etablis
definitivement sur la rive droite du Rhin, les Alamans ne cesserent
de harceler son territoire, meme apres la liquidation de l'Empire
Gaulois par Aurelien73. Le detail de leurs allees et venues est mal
etabli. II importe peu, du reste. Ce qui importe, c'est de considerer

l'aspect du pays, apres que la securite et l'ordre y eurent ete ä peu
pres retablis. Que sont devenues les villes mises ä sac dans la
tourmente? Et, tout d'abord, qu'en est-il d'Avenches?

Staehelin admet qu'Avenches fut restauree et son rempart mis
en etat de defense sous Diocletien74. Voilä qui est singulier; ä la
meme epoque, tous les chefs-heux des cites gauloises s'enfermaient
dans des remparts beaueoup plus etroits que le perimetre de la viUe
du Haut-Empire. Avenches ferait donc exception. Serait-ce l'effet
d'une vitalite exceptionnelle, ou, au contraire, etait-elle trop blessee

pour se donner une eneeinte adaptee ä de nouveaux besoins?

J'ai recherche l'origine de cette affirmation. Elle repose sur une
hypothese de Tarchitecte A. Naef, qui fouilla et restaura une partie
de ce rempart. II avait constate une analogie de forme entre les tours
exterieures de la Porte de l'Est, ä Avenches, et celles de la Porte
Doree du palais de Diocletien, ä Spalato; les unes et les autres sont

72 A. Alföldi, dans Journ. of Rom. Studies, XXX, 1940, p. 6.
73 Staehelin3, p. 265.
74 Staehelin3, p. 283; cf. E. Secretan, Aventicum, son passE et ses

aruines, 3e ed., Lausnne, 1919, p. 48.
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polygonales75, et, comme les tours d'Avenches semblent avoir ete
ajoutees ä une porte qui ne comportait aucun saillant ä l'origine,
il n'en fallut pas davantage ä M. Naef pour attribuer au regne de
Diocletien l'aspect dernier de cet ouvrage. Mais l'aspect general
d'une tour ne saurait ä lui seul offrir un critere chronologique. Des
la periode hellenistique, les theoriciens de la construction de
remparts, comme Philon de Byzance76, recommandaient les tours
polygonales. On en construisit ä toutes les epoques, aussi bien que
des rondes ou des carrees. II est beaueoup plus significatifde constater
que, de toutes les monnaies recueiUies aupres du rempart, il n'en est
aueune qui soit posterieure au regne de Gallien77. En realite, il n'y
eut ni restauration de la grande eneeinte, ni construction d'une
eneeinte reduite78. Avenches, detruite en 260, l'etait encore quelque
cent ans plus tard, lorsqu'elle offrit ä Ammien Marcellin le spec-
tacle grandiose de ses ruines abandonnees79.

Cependant la Notitia Galliarum, qui decrit l'etat des choses

autour de l'an 400, mentionne encore la Civitas Helvetiorum id est

Aventicus80. Est-ce ä dire qu'Avenches continua d'etre le centre du
pays? Je ne le crois pas. D'abord parce qu'il serait sans exemple
que les autorites d'une cite se soient etablies, ä cette epoque,
ailleurs que dans les murs d'une place forte. Ensuite parce que le
premier eveque connu de la cite des Helvetes, Bubulcus, au concile

d'Epaone (517), est donne comme eveque de Windisch (episcopus
civitatis Vindonissensis)81. Windisch est ä l'extremite de l'ancienne

75 II est bon de signaler que ce detail fut conteste par des temoins ocu-
laires de la fouille (Staehelin3, p. 206, n. 4) et qu'il est impossible aujourd'hui
de le verifier, en raison de la restauration outrageuse qu'a subie la Porte de
l'Est.

76 A. de Rochas, TraitE de fortification, d'attaque et de defense des places
par Philon de Byzance, Paris, 1872, p. 28 et suiv.

77 E. Secretan, op. cit., p. 49.
78 Le rempart qui entoure le bourg actuel ne remonte pas au delä du

XIe siecle: E. Secretan, op. cit., p. 34.
79 XV, 11, 12: Aventicum, desertam quidem civitatem sed non ignobilem

quondam, ut aedificia semiruta nunc quoque demonstrant.
80 Monum. Germ. Hist., Chron. Min., I, Berlin, 1892, p. 596, Mommsen.
81 L. Duchesne, Fastes Episcopaux de l'ancienne Gaule (cite dorenavant

Duchesne), III, Paris, 1915, p. 219.

166



cite; l'installation d'un eveque ä cet endroit ne saurait se concevoir

posterieurement ä l'entree sur territoire helvetique, au Ve siecle,
des Burgondes ou des Alamans. II remonte donc ä la periode
anterieure, ä la periode romaine, aux origines memes de l'eveche. Comme
dans le reste de la Gaule, la presence de l'eveque caracterise le centre
officiel de la cite. Remarquons qu'il s'agit ici d'une forteresse. En
meme temps que l'eveque devaient s'y trouver les representants
de l'autorite civile, responsables des impöts et de la justice. Que

signifie, des lors, le nom d'Avenches dans la Notitia Galliaruml
Guere plus qu'une notion geographique. Aux siecles merovingiens,
il sera encore question d'une civitas Aventica, d'un pagus ou d'un
territorium Aventicense, alors que la ville avait depuis longtemps cesse

d'etre un centre administratif82. II se produisit donc, pour Avenches,

un phenomene exactement oppose ä celui que nous constatons pour
tant d'autres cites gallo-romaines: bien loin de s'identifier avec une
nation au point d'en prendre le nom, ä l'exemple de Paris, de Sens,

de Reims, de Treves ou de Langres, l'ancien chef-lieu, prive de

toute importance, a donne son nom au territoire au centre duquel
il avait jadis brille.

Comment expliquer le destin d'Avenches? Le desastre avait-il
ete trop grand pour qu'on songeät ä le reparer? Ou subsistait-il,
dans le pays, quelque chose de l'inimitie d'autrefois ä l'egard de la
colonie qui l'avait opprime? Je ne puis m'empecher de penser qu'en
raison de ses dimensions, de son faste, aussi bien que de l'hegemonie
qu'elle exercait sur les autres localites, Avenches etait demeuree

une creation artificielle, qui ne s'etait jamais entierement accordee

aux tendances des habitants du pays. L'abandon oü eile fut laissee,

apres la catastrophe, fait contraste avec la reprise des vici que j 'ai

nommes dans le premier chapitre de cette etude: Moudon, Yverdon,
Soleure. A Lausanne, le site de l'agglomeration romaine, au bord
du lac, demeura inhabite, mais la ville se rebätit ä son emplacement

82 P. E. Martin, Etudes critiques sur la Suisse ä l'epoque mErovingienne,
534—715, Geneve, 1910, p. 363 et suiv. On prendra aussi connaissance de

l'abondant materiel reuni par M. Besson, Les origines des EvechEs de Geneve,

Lausanne, Sion, Fribourg-Paris, 1906, p. 146, et suiv.; tout n'y est pas
favorable ä la these de l'auteur, qui croit a l'etablissement momentane
d'un siege episcopal a Avenches, dans la seconde moitie du VIe siecle.
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primitif, sur la colline83. Un phenomene analogue se produisit ä
Winterthur84. Au cours de sondages executes sur le Mont-de-Chätel,
pres d'Avenches, en 1910, A. Naef aurait constate l'existence de
fortifications remontant ä la Tetrarchie85; si le fait se verifiait, il
ne ferait que confirmer notre constatation que l'effort d'urbani-
sation, applique par les Romains au pays helvete, a abouti ä un
echec total, et que seuls ont survecu, et survecu ä leur emplacement
originel, les anciens bourgs celtiques.

Valable pour la cite des Helvetes, cette constatation Fest aussi

pour la cite des Rauraques. La colonie d'Augusta Raurica avait
subi le meme sort qu'Avenches. Comme Avenches, eile ne se releva
pas, et si quelques habitants y revinrent, comme semblent l'indiquer
certaines trouvailles, ce fut pour y mener une vie miserable86.
Avec les decombres de ses principaux monuments, l'armee romaine
construisit une forteresse sur la rive du Rhin, le castrum Rauracense
des documents du Bas-Empire, l'actuel Kaiseraugst87. Mais bientöt
une autre localite, dont le nom surgit pour la premiere fois chez
Ammien Marcellin88, va prendre de l'importance: c'est Bäle, une
tres ancienne agglomeration, qui avait mene jusqu'alors une vie
modeste, dans l'ombre de la colonie de Munatius Plancus, et qui
accedera, avant la fin du IVe siecle, ä la dignite de cite89.

Le premier eveque des Rauraques, notons-le, ne reside pas ä
Bäle, mais ä Kaiseraugst90. Ce qui determine son siege, ce n'est pas

83 C'est l'actuelle Cite: L. Blondel, Les origines de Lausanne et les
Edifices qui ont prEcedE la cathedrale actuelle, dans Etudes de Lettres, XVII,
1943, p. 57.

84 Staehelin3, p. 300.
85 Le resultat des fouilles est demeure inedit; cf. W. Cart, dans Assoc.

Pro Aventico, Bull. X, Lausanne, 1910, p. 47.
86 Staehelin3, p. 264 et 289; R. Laur-Belart, Führer durch Augusta

Raurica, Bäle, 1937, p. 17.
87 Staehelin3, p. 279 et suiv.; R. Laur-Belart, Führer, p. 143 et suiv.,

et Castrum Rauracense, dans Melanges L. Bosset, Lausanne, 1950, p. 141.
88 XXX, 3, 1; cf. Staehelin3, p. 45, 284 et suiv.
89 Not. Gall., IX, 4 (p. 597, Mommsen).
90 L'authenticite des Actes du concile de Cologne de 346, oü figure un

Justinianus Rauricorum, est contestee: Hefele-Leclercq, Hist. des Conciles,
I, 2, Paris, 1907, p. 830 et note 3. Duchesne (I, 2e ed., Paris, 1907, p. 361 et
suiv.) est d'avis que la liste des signatures a ete empruntee k un document
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la presence des autorites civiles, mais celle de la force armee. Cette

Observation, que nous avons dejä faite pour Windisch, que nous

pourrions repeter pour Coire, castrum du Bas-Empire, et pour
Geneve, ville fortifiee des la fin du IIP siecle, s'explique par les

conditions dans lesquelles le christianisme s'est implante dans notre
pays91. La religion nouvelle y fut d'abord pratiquee par les fonctionnaires

imperiaux et surtout par les militaires. Les plus anciennes

eglises de Suisse se sont toutes retrouvees ä l'interieur des murs
d'une place forte92.

Et le Valais? Les choses ne s'y presentent pas de la meme facon

que dans les deux cites voisines des Helvetes et des Rauraques.
Un eveque reside ä Octodurus au IVe, au Ve et encore au VP siecle93.

Ainsi la ville romaine, la creation de Claude, continue-t-elle, au

Bas-Empire, d'etre le centre de la vallee. Pourquoi cette difference?

Nous en connaissons desormais la cause; c'est la bataille d'Agaune,
et la victoire remportee sur les Alamans par les compagnons du
malchanceux Junius Marinus, qui a permis au Valais de conserver
l'ordre romain, plus tard que les cites voisines94.

contemporain du concile de Sardique; cf. Staehelin3, p. 587, n. 2. Toujours
est-il que la «Vie de St-Gall» (615) ne mentionne encore que l'eveque d'Augst
(Augustudensis praesul) et que la «Vie de St-Eustase» (618) est le premier
document qui fasse entrevoir le transfert du siege episcopal d'Augst ä Bäle

(episcopus Augustanae et Basileae ecclesiae): R. Laur-Belart, Führer, p. 19.
91 Voü notre etude, ä paraitre, sur Le martyre de la LEgion Thebaine.
92 Signaions ici les chapelles decouvertes dans les forteresses romaines

d'Yverdon (V. H. Bourgeois, dans Anzeiger für Schweiz. Altertumskunde,

XXVI, 1924, p. 220) et de Zurzach, en cours d'exploration.
93 M. Besson, op. cit., p. 13 et suiv.; Duchesne I, p. 245 et suiv.
94 Le cas de Nyon demeure obscur. Bien qu'elle figure, avec rang de cite,

dans la Notitia Galliarum (IX, 2, p. 596, Mommsen), l'ancienne colonie de

Cesar n'a certainement jamais eu d'eveque (M. Besson, op. cit., p. 62 et
suiv.; P. E. Martin, op. cit., p. 366.) Cet effacement donne a penser qu'elle
partagea le sort d'Avenches et d'Augst. Toutefois M. Edgar Pelichet, qui
explore le sol de Nyon depuis nombre d'annees, ne croit pas qu'elle ait ete

atteinte par l'invasion alamane de 260 (lettre du 9 nov. 1954). Les couches

romaines n'offrent aueune trace d'incendie, et les trouvailles de poteries et
de monnaies qui y ont ete faites semblent indiquer une vie assez intense au
IVe siecle. Peut-etre la colonie, moins forte que ses voisines, s'est-elle con-
fondue plus tot qu'elles avec le milieu indigene dont eile avait occupe
Voppidum.

169



On le voit, aux premiers siecles du moyen äge, dans la Suisse

occupee par les Barbares, Burgondes, Alamans ou Francs, c'est la
distribution des eveques qui perpetue le plus visiblement la presence
de Rome, de la Rome imperiale, bien entendu. Mais entre la fin du
VP et le debut du VIP siecle, une serie de transferts paracheve
l'evolution en cours depuis 260. En 574, les Lombards penetrent
dans le Valais, moins bien defendu face au sud, qu'il l'avait ete
face au nord. Octodurus, qui seule d'entre les villes romaines avait
obtenu un sursis de trois siecles, Octodurus est detruite ä son tour.
Ses habitants se refugient sur un piton voisin, oü les Veragres,
leurs lointains ancetres, avaient eu leur chef-lieu, et l'eveque emigre
ä Sion, l'ancien bourg des Sedunois95. Au cours des decennies
qui suivirent, l'eveque de Windisch fut deplace ä Lausanne96, celui
de Kaiseraugst ä Bäle97. Dans les deux cas, ils delaissaient la forteresse

edifiee par les legionnaires de l'empereur, pour une ancienne
localite gauloise, appelee par une loi de nature, plus forte que
toutes les prescriptions humaines, ä jouer le premier röle.

A ce moment, la Suisse romaine avait cesse d'exister; son
territoire, en ce qui concerne du moins l'articulation de ses centres, avait
retrouve son visage d'avant la conquete.

APPENDICES

I. La Chronologie des «Victoirest, de Gallien et

l'usurpation de Postume

M. A. Alföldi a consacre une serie d'articles ä l'examen des monnaies
emises par les ateliers imperiaux sous le regne de Valerien et de Gallien.
Mettant resolument la numismatique au service de l'histoire, il s'est applique
ä lui demander, en meme temps qu'un complement d'information, le cadre
chronologique des evenements sur lesquels nos autres sources nous renseignent
d'une facon si imprecise. Les «Victoües» de Gallien ont ete plus particu-

95 L. Blondel, Le vieux chäteau de la Crete de Martigny ou de Saint-Jean,
dans Vallesia, V, p. 185; M. Besson, op. cit., p. 44.

96 Avec ou sans etape intermediaire k Avenches: M. Besson, op. cit., p. 146
et suiv.; voü ci-dessus, note 82.

97 Voir ci-dessus, note 90.
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lierement etudiees par lui dans un article de la Numismatic Chronicle de

192998, et chacune d'elles rapportee a un evenement determine. Selon son
Systeme, la bataille de Milan qui mit fin ä l'avance des Alamans correspond k
la cinquieme victoüe. Cette incursion devastatrice aurait ainsi precede la
defaite de Valerien en Orient et la serie d'usurpations qui fut la consequence
de ce desastre. Elle ne serait que le dernier episode de la guerre menee par
Gallien sur le Rhin, episode sans consequence sur le plan de la politique
interieure de l'Empire. Les legendes VICT. AUG. VI, VII et VIII corres-
pondraient, respectivement, aux victoires remportees par Gallien sur Ingenuus,
Regalianus et Macrien. On ne connait pas de neuvieme victoire. M. Alföldi
attache une grande importance ä la legende Vict(oria) Gal(lieni) Aug(usti)
III, qui figure sur des monnaies emises a Rome et ä Milan ä partir de 260 (ou

plus exactement de 261, puisque ces monnaies sont contemporaines du

quatrieme consulat de l'empereur); selon lui, la defaite de Valerien et la
honte attachee a sa captivite auraient incite Gallien ä numeroter a nouveau
les victoires remportees sous ses propres auspices, apres le depart de son pere
pour l'Orient. Cette troisieme victoire correspondrait ä la repression de la
revolte d'Ingenuus ", ce qui ferait de la victoire sur les Alamans le n° 2 du
nouveau comput.

L'argumentation de M. Alföldi n'a pas entierement convaincu ceux-la
memes k qui il a emprunte sa methode d'investigation, les numismates100.

Mais la collaboration apportee par lui au t. XII de la Cambridge Ancient
History risque de propager parmi les historiens non specialises dans l'etude des

monnaies un Systeme qui appelle pourtant quelques reserves. Ce n'est pas la
Chronologie des Emissions monetaires qui est ici en cause, mais exclusivement
leur interpretation. La premiere objection est suggeree par le bon sens:

il nous fäudrait admettre que la guerre contre les Germains, que reflete la
succession des premieres victoires, aurait pratiquement pris fin au moment
de la defaite de Valerien, et qu'occupe a reprimer les usurpations, Gallien
n'aurait plus eu a combattre les ennemis du dehors. Pourtant l'histoüe des

guerres de l'Empire enseigne que les entreprises de ses voisins n'ont jamais
ete si redoutables pour lui que lorsqu'il etait affaibli interieurement.
L'invasion des Alamans, qui fit trembler lTtalie et meme Rome, n'est explicable
que par la crise qui suivit le cuisant echec de la campagne d'Orient.

Toutefois la vraisemblance, si forte soit-elle, ne saurait etre tenue pour
un critere historique absolu. Tenons-nous en aux arguments de M. Alföldi
et considerons pour commencer son hypothese du nouveau comput de victoires
institue en 260. Si Gallien avait veritablement entendu numeroter ses

victoires independamment de celles de son pere, la VICT. III aurait ete suivie
d'une VICT. IIII et d'une VICT. V. Or nous ne constatons rien de tel,

™ P. 218; cf. Journ. of Born. Studies, XXX, 1940, p. I.
" Journ. of Born. Studies, XXX, 1940, p. 9.
110 H. Mattinglt, dans Num. Chronicle, XVI, 1936, p. 99; L. Laffranchi, dans

Trans, of the Intern. Num. Congress 1936, Londres, 1938, p. 198 et suiv.
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et les dernieres victoües enregistrees par les monnaies s'expriment par les
chiffres VII et VIII, conformement k l'ancien comput. Que signifie, des lors,
la legende VICT. GAL. AUG. III? Les revers oü eile s'inscrit offrent le
plus souvent un type nouveau: on y voit trois Victoires representees cote
k cote, tenant une couronne dans la main droite, une palme dans la main
gauche. Inusite pour la Victoire, ce type rappelle eelui, bien connu, de la
Moneta Augusti, oü trois femmes symbolisent la frappe des monnaies d'or,
d'argent et de bronze. Le trio des Victoües pourrait, de la meme facon,
commemorer trois evenements distincts, survenus k bref intervalle, voire
dans le cours d'une meme annee. Dans ce cas, la legende devrait etre lue
Victoriae Gallieni Augusti tres ou Victoria Gallieni Augusti tertium.

Par ailleurs, M. Alföldi n'a pas apporte la preuve que la suppression d'un
usurpateur ait pu etre qualifiee de victoire. Une Usurpation, comme il l'a
lui-meme demontre ailleurs101, ne donne pas lieu a une guerre proprement
dite; eile est qualifiee de latrocinium et appelle une Operation de police, quelle
que soit l'importance des forces mises en action. Un passage du Panegyrique
d'Eumene, retabli dans sa lecon originale par P. Le Gentilhomme102, montre
qu'il en allait toujours ainsi au IIP siecle. M. Alföldi a admis que les chifires
de loyaute des monnaies legionnaires correspondaient ä ceux des victoires,
et, sur ce point, je lui donne raison. Mais alors, comment accepter que les
legions danubiennes, qui ont suivi Ingenuus dans sa rebellion, aient pu etre
qualifiees de Piae VI Fideles VI, si la sixieme victoire est celle-la meme que
Gallien remporta sur Pusurpateur? En revanche, il ne serait pas surprenant
que, dans une periode de conflits interieurs, Gallien ait monte en epingle des
succes meme secondaires, remportes sur des ennemis du dehors, pour
accroitre la cohesion de son armee. Disons simplement que la succession rapide
des sixieme, septieme et huitieme victoires, selon l'ancien comput, traduit une
periode mouvementee, oü la lutte contre les Barbares a pu alterner avec
l'elimination d'usurpateurs. Mais eile n'autorise aueune certitude, quant a
l'identification ou a l'ordre des Operations103.

Rien ne nous oblige donc a faire remonter au dela de 260 l'effondrement
du limes et la descente des Alamans vers le sud. On a vu plus haut que 260
etait la date qui s'aecordait le mieux avec les donnees des inscriptions et
les trouvailles archeologiques. Comme c'est aussi celle de l'usurpation de
Postume, ces evenements distincts apparaitront desormais comme les actes
successifs d'un drame parfaitement coherent. L'histoire ulterieure de l'Empüe

101 Dans Archaeologiai Ertesitö, 1941, p. 42 et suiv.
1M Rev. des etudes anciennes, XLV, 1943, p. 233. II s'agit de Paneg., IX, 4, I

(latrocinio Batavieae rebellionis); cf. Paneg., III, 5; XII, 1; CIL, VI, 234 Dessau, 2011.
103 M. Alföldi tire parti d'une afflrmation de Zosime (I, 37), selon Iaquelle Gallien

se trouvait «de l'autre c6t§ des Alpes» (enexeiva r&v "Ahiemv) lorsque se produisit
l'invasion des Alamans en Italie, pour faire eoineider cette invasion avec le sejour de
Gallien ä Cologne. Mals, ä supposer que l'invasion decrite par Zosime soit bien celle
des Alamans, Gallien aurait eu les Alpes ä franchir, quand bien meme il se serait d6ja
trouv6 en Pannonie (voir ci-dessus, p. 164).
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des Gaules apporte une confirmation supplementaüe des cüconstances qui
l'ont fait naitre. Des notes furent echangees entre Postume et Gallien; le

continuateur de Dion Cassius en a conserve la substance104. Intolerable pour
Gallien, la coexistence pacifique de leurs deux pouvoirs est retenue comme

possible par Postume. Celui-ci pretend eviter le conflit, dans l'interet superieur

des Romains. II affirme qu'il ne tentera pas de refaire ä son profit l'unite
de l'Empüe, mais qu'il se contentera de gouverner les provinces qui ont fait
de lui un Auguste, parce qu'il les avait tüees d'une Situation desesperee.

Ce morceau pittoresque et vivant illustre admirablement la position respec-

tive des deux chefs.

II. La «Notitia Galliarum» et l'organisation

ecclEsiastique de la Suisse romaine

La Notitia Galliarum figure dans un grand nombre de manuscrits, qui
sont pour la plupart des collections canoniques. Dans le Coloniensis 212,

qui date du VIP siecle, eile est introduite par une phrase en mauvais latin,
qui mentionne Vordo pontificum. Mommsen, qui edita la Notitia en 1892,

dans le premier tome des Chronica Minora105, la presenta comme un document

d'origine ecclesiastique, reproduisant la distribution des sieges episeo-

paux, dans le cadre des provinces gauloises. II suffirait donc de se reporter
k la Notitia pour avoir l'image exacte de l'organisation ecclesiastique, vers

l'an 400. Mais si l'utilisation du document k des fins ecclesiastiques est

evidente (et c'est lä ce qui justifie son insertion dans les recueils qui nous

l'ont conserve), il n'en resulte pas qu'il ait ete, a l'origine, une liste d'eve-

ches. Des doutes ont ete exprimes des la publication de la preface de

Mommsen. Dans une communication prösentee la meme annee a la Societe

nationale des Antiquaües de France106, Mgr Duchesne (alors l'abbe Duchesne)

fit justice des faibles arguments avances ä l'appui de cette interpretation.
Mais la these de Mommsen prevalut par la suite dans la plupart des ouvrages

consacres a l'histoüe de l'Eglise en Gaule. Elle domine encore les quelques

pages oü F. Staehelin depeint les debuts du ehristianisme en Suisse107. Tout

recemment, M. S. Mazzarino formula ä nouveau des objections108. Pour lui,
la Notitia Galliarum ne correspond aux conditions regnant dans l'Eglise ni

avant, ni apres le Concile de Turin; c'est un laterculus civil, compose entre

383 et 398.
Ces objections apparaitront largement fondees, si on prend la peine de

comparer les paragraphes de la Notitia interessant la Suisse, et ce que nous

104 C. Müixer, Fragm. Hist. Graec., IV, Paris, 1868, p. 194, frgt. 6.

"" Monum. Germ. Hist., Auct. antiquiss., IX, Berlin, 1892, p. 552-612.
"• Bulletin, 1892, p. 247 et suiv.
">' Un peu d'hesitation se manifeste dans l'edition de 1948, due sans doute ä la

lecture de l'ouvrage de Mazzarino, cit6 ä la page 587, n. 4.
»¦ Sttlieone, Eome, 1942, p. 187 et suiv.
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savons par ailleurs de l'organisation ecclesiastique des diverses regions de
notre territoüe. Dans la Provincia Maxima Sequanorum109, dont la metropole

est Besancon, figurent trois cites:

civitas Equestrium (Noviodunum)
civitas Helvetiorum (Aventicum)
civitas Basiliensium (Basilia)

et trois castra:
castrum Vindonissense
castrum Ebrodunense
castrum Rauracense.

En dehors de nos frontieres aetuelles, mais dans la meme province, figure
encore le castrum Argentariense. Dans tout le reste de la Notitia, on ne trouve
que deux castra, le castrum Cabillonense en Lyonnaise Premiere110, et le castrum
Ucetiense, en Narbonnaise Premiere111.

Si l'interpretation de Mommsen etait exacte, il nous fäudrait admettre,
pour la Suisse, l'existence de trois eveques, etablis respectivement ä Nyon,
Avenches et Bäle. Mais que faire, dans cette hypothese, des castral Mommsen
repond qu'on y trouvait des eveques de rang inferieur, les chorepiscopi112.
On voit aussitot le paradoxe auquel conduisent ses affirmations; dans une
region qui, de toute evidence, s'est convertie tard au christianisme, parce que les
centres urbains, qui furent les premiers foyers de la religion nouvelle, y avaient
ete irremediablement detruits, les dignitaires de l'Eglise seraient deux fois
plus nombreux que dans toutes les autres provinces. Mais il faut savoir que
les choreveques sont une institution propre ä l'Asie Mineure, oü les commu-
nautes rurales etaient particulierement nombreuses. Ce titre n'a ete porte
que tres exceptionnellement en Occident avant le VIIIe siecle et ne l'a jamais
ete par des chefs permanents de communaute113. Les choreveques encom-
brent les descriptions les plus recentes de l'organisation ecclesiastique en
Suisse aux premiers siecles du moyen äge. II faut se deeider une bonne fois k les
releguer au magasin des accessoires superflus.

Restent les castra de la Notitia Galliarum. Peut-on, en retenant l'essentiel
de l'hypothese de Mommsen, y voir autant de communautes chretiennes?
Cette vue serait conforme a l'opinion, emise plus haut, que les premiers
chretiens se sont recrutes parmi les soldats et les fonctionnaires de l'Empire.

"* P. 595 et suiv. Mommsen.
110 P. 584; le castrum Matisconense, qui suit dans certains manuscrits, ne parait

pas appartenir ä la liste originale.
111 P. 609.

P. 555: in laterculo diligenter distinguuntur tres episcoporum tamquam gradus,
episcopi metropolitani, episcopi civitatium, episcopi castrorum vel ut consueto nomine
utamur chorepiscopi. Cf. p. 561.

113 Dejä Duchesne, article cite ä la note 106, p. 250. Les exemples connus ont
ete (Studies par J. Zeilusb, dans Bev. d'hist. ecclis., VII, 1906, p. 27; cf. Hist. de
l'Eglise, publ. par Fliche et Mabtin, II, Paris, 1938, p. 297, n. 2.
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Mais si la mention des castra peut k la rigueur s'expliquer de la sorte, celle des

civitates nous reserve des difficultes plus insurmontables encore. Une cite

Equestre? mais il n'y a pas trace d'un eveche de Nyon114; une cite des

Helvetes et une cite des Rauraques mais leurs premiers eveques ont reside,

respectivement, ä Windisch (castrum Vindonissense) et ä Kaiseraugst
(castrum Rauracense)116.

La conclusion qui s'impose est que la Notitia Galliarum n'est pas un
document ecclesiastique, mais un document administratif. La mention de

cites, realites d'ordre civil, ne nous renseigne nullement sur l'existence
d'eveches correspondants. Plusieurs castra y sont indiques, k la suite des

cites, pour la Maxima Sequanorum; c'est que dans cette region frontiere, le

militaüe est plus important que le civil. II se trouve que deux d'entre eux
ont ete des sieges episcopaux. On ne saurait en faire une regle; Yverdon n'a
certainement jamais eu d'eveque. II y a un desaccord total entre l'organisation

ecclesiastique de la Suisse romaine et la Notitia Galliarum. Celle-ci a

trouve place parmi d'autres pieces d'interet ecclesiastique, parce que l'Eglise
a tendu k ajuster ses cadres k ceux du gouvernement imperial, mais il n'y
a jamais eu une co'incidence absolue entre les deux administrations.

114 Voir ci-dessus, note 94.
118 Voir ci-dessus, p. 166 et 168.
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